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Les botanistes prelinneens du Var

par M. Alfred REYNIER.

1

Je ne sais quel philosoplie a (lit avec raison : « Personne

n'invente une science elle; cxiste toute faite dans la nature: il

mme
de

chair des animaux, nos premiers ancetres resolurent d'etre

herbivores par intervalles. 11 est facile de deviner la longue

peno de

Au fur et a mesure

dura

me
tiere), force fut de placer a part les herbes soit veneneuses, soit

pouvant servir de remedes. Le classement de ces dernieres

s'opera au moyen du souvenir (transmis en langage families

des gout, odeur, couleur et figure des simples, mot qui long-

temps a designe les plantes medicamenteuses. Une fois acquise

leur distinction par voie empirique, la profession, consistant a

vendre a l'humanite soufTrante les mille et une racines, feuilles,

fleurs, graines du pays et de l'etranger, ne tarda pas a suivre;

les marchands urbains (pharmaeopoles ou apothicaires) s'en

intermed

des navigateurs.

Pour ne point trouver trace d'une telle utilisation medicale et

mercantile de beaucoup de plantes, qui preceda la phytologie

-

blable

remonter h

ois, comme
ab

exem
de la flore indigene ne se transform e rent en designations moin-

nuageuses J qu'apres la Renai-sance et la cession territoriale faite

1. Au temps des Ciusius, Lobel, Bauhin. etc.. les noras scieDtifiques d(

plantes inutile de nous arreter aux multiples appellations ayant cours
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a la France par le dernier prince de lamaison d'Anjou. L'epoque

(1568) approchait oil deux chaires de medecine, dont Tune de

botanique, allaient etre etablies a l'Universite d'Aix, fondee par

Louis III, frere du bon roi Rene.

Aii \vi
e

siecle, les plus assidus herborisateurs dans le Var se

reduisaient, en consequence, a ces rhizotomes dont je parlais

tantot : paysans, bueherons, patres, recoltant les simples usuels

th

iter sur les malade

quelques menus be

ii

des

siblement me
ch grace surtout

au desir de s'instruire qui poussa les curieux de la Natnre a

materi

II

Uore medicale, la notoriete grandissante de diverses plantes et

d'endroits reconnus comme riches stations pour leur recolte,

lonna principe au renom du Var (circonscription de; »rte-

mentale modernement demembree de la Gallo-Provincia des

•mains). Deja, sous l'impulsion du mouvenient scientifique

suscite chez les Grecs par Theophraste «t Dioscoride. les lies

chez le peuple ignorant, sous lesqueJs un mema simple eiait imliife-

remment connu) furent livres a l'arbitraire de n'importe quel pi fea-

seur, voire disciple plus ou moins lettre. Aucun pr»'< pte ne r ementait
le langage oral ou ecrit; les auditeurs comme les lecteurs etaient reduiN
a deviner de quelle famille, de quel genre il etait question par lemploi
de l'unique mot scolastique « espece », qui ne remorquait pas encore h
sa uite immediate ce que Ton appela plus tard les varies. Pour la

- tion onomastique de ladite es, ce, nulle contrainte ne g lit;

amsi Solier (*oir paragraphe III ,. traitant le la graminee appeb de nos
Jours Pam am miliaceum L., la d ignait par « Mi im » ; de savants t-

'ystes crurent bon d etre moins courts; Gaspard Bauhin disait :
Milium

temme luteo et albo ». Avec Linne, ces demiers noms-phrase qui avaient

Jni par devenir dune longueur effiavante, ont heureu* ment fait place

» 'a nomenclature binaire. Dans un but de facilite et de clarte, j'use, dans

^

e pres- at coup doeil historique, des binomes modernes, au lieu des
cabb

. dit bauhiniens, usites aux xvr\ xvn e et premiere moitie" <lu
x "• siecle. • -
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d'Hveres, portant le nom de Stcechades dans les ecrits de Pline

l'Ancien, avaient fait connaitre le Lavandula Stcechas L. l

. Peu

a peu notre region varoise devint tres recommandable botani-

quement.

La premiere moitie duxvi e siecle allaitfinir, quandl'inventaire

des vegetaux de la Provence fut en quelque sorte inaugure par

Solier 2
, ne a Seignon pres d'Apt (Vaucluse). II avail fait ses

etudes scientifiques a Paris. Avant de s'etablir medecin a Gre-

noble, un sejour de quatre ans dans sa ville natal e lui permit

d'excursionner a travers Vaucluse, Bouches-du-Rhone, Basses-

Alpes, Alpes-Maritimes et Var. En 1549, Solier fit imprimera

Lyon YHugonis Solieri medici in II priores Aetii libros S<hoha-

II y est dit que telle plante croit en tel lieu special de la Pro-

vence; mais le Var est un peu neglige : tout au plus indique-t-il:

a Toulon, Teucrium Scordium L. et Artemisia c/alliea Willd. ;

k Meounes, Thapsia villosa L. ; a Frejus, Querciis Suber L. line

de ses citations d'habitats varois est erronee : Solier assure le

Laserpitium Siler L. etre abondant aux ties dHyeres; de nos

jours personne ne l'y a vu!

A la meme epoque il y a lieu de mentionner Belon, ne au

environs du Mans, qui fit un voyage en Provence. Dans ses

recits (1553 et 1558), il nous apprend qu'il remarqua :
autour

de Frejus, Paliurus australis Roem. et Sch. ; a Ramatuelle, des

forets de Pinus Pinaster Sol. et le Cneorum tricoccum L.
f

.

1. Cf. Nos plus anciennes plantes connues, par Alfred Reynieiv Bulletin de

la SociSte de Botanique et d'Horticulture des Bouches-du-Rhone, anne

1889.

2. Touchant Solier, Belon, Pena et Lobel, Gaspard Bauhin, Rauwoli

Burser, voir les notices biographiques qu*a ecrites, annee 1889 et sui-

vantes, feu L. Legre, avocat erudit de Marseille. Ces apergus stir la Bota-

nique en Provence au xvi e siecle sont fort curieux; toutefois ils con-

tiennent nombre d'erreurs dont je releverai quelques-unes en passant.

3. Solier n'avait pu trouver a Toulon le Santolina rosmarinifolia Li

ainsi que Va soutenu Legre en depit de l'evidence. L' « Absinthium mnn-

num., Seriphium, quod Tholone et alibi passim locis maritimis millies vidi-

mus », du Scholia, ne saurait Ure une Synantheree differente de VArte*

misia gallica WtUdJ
4. Cette plante n a pas ete revue dans le Var : elle a cependant tr

bien pu croitre jadis a Ramatuelle, puisque Antibes la possedait eneor

au siecle dernier. Mais il s'agirait de resoudre le problfeme de son autoch

tonie douteuse cliez nous. Dans VEnumeration des Plantes cultivees dan
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Le Stirpium Adversaria de Lobel parut en 1570 (premiere

edition). L'auteur etait Flamand. II eut pour collaborates :

Pena, de Jouques (B.-du-Rh.). Lobel et Pena s'etaient lies

d'amitie a Montpellier, ou ils firentleurs etudes medicales. Venus

herboriser dans le Var, ils noterent : pres de Toulon et a Hyeres,

Lavatera olbia L. ; a Hyeres, Cola altissirna Gay, Anacijclus

radiatus Lois., puis, sur les collines de Sollies-Ville, Styrax

officinale L. *. L'ascension de la Sainte-Baume leur procura :

Erysimum australe Gay, ilex parviflorus Pourr., Spartium

L., Gen

fcetida

les jardins de la Provence et de It Liyarie, 1889, M. Sauvaigo avoue que le

Cneorum trieoccum L. est employe souvent corarae garniture des terrains

sees, des rochers denudes. II ne doute pourtant point que ce ne soit une
espftce « indigene » , alors qu'il eut du se demander plutot si, issue de
graines echappees des jardins paysagers, elle ne se seraitpas simpl

naturalisee a Villefranche et a Monaco; il reconnait, en fin de cc
—- __. i ___. *

ment
compte,

qu'elle est le seul « representant, dans la flore des Alpes-Maritimes,
d une famille essentiellement tropicale ». Vers le Rhone, Castagne, Cata-

logue des Plantes des Bouehes-du-Rhdne, indique cette Simaroubee ou Ana-
cardiacee a Aries, citation due, je crois, a la creance accordee a ce que
pretendit, par confusion ridicule, Darluc, Histoire naturdle de la Provence :

Daphne Cneorum [\a plante ainsi nommee par Linn6 appartient au
tapis vegetal des montagnes!] vient prk de la mer, du cote de Martigues ».

Ou bien encore l'indication a Aries est due a l'liabitat donne d'une

Gerard dans son Flora (iallo-

ersus occitaniam Galio-protinciflB

maniere imprecise par le botaniste varois
Pr O' totalis : « Cneorum tricoccum : versi

ustialis ». *Apres Castagne, je ne sache pas qu'aucun botaniste uit

gnale la presence de cet arbrisseau dans les Bouches-du-Hh<"»ne, en
dehors des pares d'agrement. Mref l'autochtonie du Cneorum d-meure
">rt incertaine pour les Alpes-Maritimes, le Var et les Beuches-do-Rhdne.

'• La joie legitime que suscita chez Lobel et Pena cette trouvail!- fut

manifesto en c s termes : « ... Est prope Solarium [Solli- s-ViHe colli

srtus frequenti Sty race, nullidum illic cognita. Quam n I maltifl

tutu pharmaeopoMs, itum Monspessuli professoribus ostendimus. » Mais

deux jeunes explorateurs ne se douterent nullement du probb me de
I'*®- phie botanique que lautochtonie ou la simple naturalisation de
ce t arbuste aux environs de Sollies sonleverail Irois siecles plus lard;

Probleme non encore eclairci par une nette mise au point des diverses
raisons pour ou contre. Dans une Note prochaine, il ra utile de |.io-

Jjuire juelques remarques retrospectives relativement aux opinions diver-
nt s de tels et tels phyto_ograpb.es et de corroborer, s'il y a lieu, mes

Nicies
: 1° Lettre sur le Styn a M. Hang, membre de II, ut 1*90,

(

ai nl Etienne, impr. Ch. Bo ; 2 Peiresc it le Styrax, Heme I tanique et

"orticoledes Bouche^-du-RlVme, 1897.
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dont 1'indigenat est aussi peu sur que celui du Cneorum tricoc-

cum.

Mlemand Rauwolf, qui, do ans auparavant

quand ll etudia la medecine a Montpelher, etait venu, comme

Lobel, herboriser en Provence, arriva de nouveau par la Suisse

seille. devait s'emb

pedestrement

parcours du territoire du V il

Orient. Durant son

(la plupart de ces

plantes fig u rent encore dans Fherbier de Rauwolf conserve a

Leyde) : Glaucium flavum Cr., Cistus albidus L., C. salvifoUus

L., C. monspeliensis L., Helianthemum hirtura I'ers., Pistacia

Terebinthus L.
t P. Lentisciis L., Calicotome spuiosa hk ^ Ritbia

verearina L. SUybumMarianum Gaertn. , HelichvusumStwchasL.,

t>

Lab

'ffi

O gnoles a Marseille » : Calam

Le celebre de Bale, avait de meme
* '

la medecine a Montpellier. Vers 1580, il fit, comme di

Flore, une apparition en Provence. Dans son Prodromus Theafn

Botanki, il attribue au territoire d'Hyeres,

YOnobruchis Camit-aalli Lmk.
IV ayant cueilli

III

Comme on le volt. \es premiers rudiments de statistique

florale de notre region varoise s'accroissaient avec lenteur; le

xvn e siecle n'apporta aussi qu'une mediocre contribution. L e

grand Provencal Fabri dp. Pp.irp.sr> rlrmt la ini de Peiresc, dont le jardjn d'acclima

beau, herborisait peu, quoique comp
neanmoms

fl Pi

botanistes

qui fut une acquisition pour les horticulteur

Burser, nouvel tud

cales a l'Ecole montpellieraine et suivit la coutume de ses cania-

h e r b

de



A. REYN1ER. LES BOTANISTKS PRfiLLNNfiENS DU VAN. 167

Bauhin
: a Bormes, Biscutella Burseri Jord., Hesperis pnrpu-

rascens Jord. *; aux lies d'Hyeres, Bellis annua L., Asplrnium
marinum L. (fougere y retrouvee par Robert, Auzende, Verguin).

Cinquante ans apres, l'ltalien Bocconi mit au jour son I cones

et Descripliones Plantarum Sicilide, Melitae, GalUaeet htriv, 1671

;

il signale, aux iles d'Hyeres : A triplex littoral is L. D'apres
Mutel, Bocconi aurait trouve en ces memes iles le Daucus
Gingidium L.

; plus probablement il s'agit du Daucus Boceonii
Guss. quy ont indique de nos jours Huet et Shuttleworth.

Vers la fin du siecle, un tres savant Anglais, Ray, auteur de

1. Legre affirme que Burser cueillit cet Hesperis a la Sainte-Baume.
Rien de moins probable; PAllemand parait s'etre born£ a parcourirle
littoral de la Provence et, quoi qu'imagine son biographe. n'a pas avec
plus de certitude escalade la montagnede Sainte-Victoire au dela d'Aix r

pour y prendre VIberis saxatilis L. (cette Crucifere lui etant offerte au
sommet de Carpiagne, le long de la cote entre Marseille et Toulon!). Bur-
ser, c'est incontestable, alia aux iles d'Hyeres; il n'est done pas surpre-
nant qu'a son passage a Bormes (ou il ciut s'embarquer au port du Lavan
dou) il decouvrit VHesperis purpurascens croissant en compagnie du Biscu-
Mln Burseri. Le Pinax de Gaspard Bauhin dit, il est vrai, que Burser prit

« tirca Massiliam » VHesperis silvestris Hieracii folio laciniato; toutefois
pareille designation n'est point assez extraordinaire pour autoriser &
ueduire que la Sainte-Baume est le seul endroit « rapproche » de la
c "e phoceenne ou Burser ait pu cueillir l'interessant He$p$ ri$ croissan
comme je viens de le dire, au Lavandou. (II s'y maintient encore, non
rare!)

•interpretation suivante sera jugee, je l'espere, tenir beaucoup moin
roman historique. Pour un motif quelconque, Gaspard Bauhin nedu

,
jusqu'a Tarchipel d'Hy

P'«s tard, introduite d
nomma Te>,crii, m ma

dansle Species Plantarum de Linn quand celui i

—I li e une Labiee que jamais personne n'a vue
ns t spontanement hors de Tune des iles bySroisesl I ca Mc

* Pour indiquer un habitat varois du .cote &• Marseille, n' '
|

nt

poj

1

f°,
nviens

' une expression ge"ographique que Ton doive approuver au

pli'

n

a
VUe de Son sens beaucou P tro P approximatif: mais, sous la

Jj

™e "J.Bwrfun, ce fut une reminiscence du « Seseli m enie quod

lj(

J ridis censetur Dioscoride avail ecrit : Seseli massaliatkon] », Ombel-

lesn
e

|

qUI ne V6f te pas naturellementnon plus a Marseille : ses -Mtions

I

•

P
a

lls P r °ches de cette ville sont Martigues, r.ardanne et Aix.

e

t ll e
f" .tuMiiiee grace a Ja r«colte {inconnue. taite par le poianisi

d e <ii te
' •

Di ia ricne fwfit oil se trouve la grotte de sainte Madelein*
- G tables plantes accompagnant 17- peris.
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YHistoria Plantar urn, 1 690- 1 TOi , visita la Sainte-Baume et,

en descendant sur Saint-Maximin, noia Santolina Chamsecy-

parissusL. var. vittosissima (Poirdt) DC. A Hveres il die Famaria
spicata L. En outre, Hay indique a Frejus le ?l illemetia prenan-

thoides Gr. Godr. (non retrouve).

(. 1 suivre.)


